Palestine / Israël : Carnet de voyage

Témoigner des conditions de vie des palestiniens dans les Territoires occupés, sonder la société israélienne, tels étaient les objectifs de ce voyage dans une région, le Proche-Orient, qui est le théâtre de l’un plus vieux conflits de colonisation du monde. Compte-rendu de voyage. 
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Les questions de la police israéliennes à l’aéroport de Tel-Aviv s’apparentent à un interrogatoire : que venez vous faire en Israël, d’où venez-vous, qui allez-vous rencontrer, avez-vous de la famille ici, où allez-vous résider ? Etes-vous juif ?... Les regards sont inquisiteurs, les visages sévères, le ton sec. Je ne préciserai donc pas le vrai motif de ma présence et annoncerai être là pour raisons de tourisme et de pèlerinage. J’apprends plus tard que cet accueil à vous donner envie de repartir est réservé à la plupart des étrangers. Que je m’en tire plutôt pas trop mal, n’ayant pas été amené à me dénuder, ne m’étant pas fait palper et, aussi, ne m’étant pas fait refouler. Selon le Jerusalem Post, l’accueil fait aux étrangers est « humiliant » et « dégradant » : « 300 étrangers sont retenus à l’aéroport Ben Gourion chaque jour, soit environ 110.000 sur une moyenne annuelle de 2,2 millions de visiteurs (…) 1.600 personnes sont renvoyées chaque année dans leur pays d’origine ».

Le vrai motif de ma présence à l’aéroport de Tel-Aviv est de réaliser un reportage sur les conditions de vie des Palestiniens en Israël et en Territoires Occupés et de participer à la 5è Conférence de la résistance non violente à Bil’in. 
Bil’in est un petit village d’à peine 1.800 âmes, situé à quelques encablures à l’Ouest de Ramallah, qui peut s’enorgueillir de causer bien du souci politique et d’image à Israël. En 2005, alors que l’armée érige un mur de barbelés et une ceinture électronique privant le village de près de 60% de ses terres cultivables au profit de nouvelles colonies, les habitants se mettent en résistance permanente. Tous les vendredis depuis cette date –pas un de raté– une manifestation sera organisée devant le mur, face à l’armée. Pas de jets de pierres, pas d’armes, pas d’insultes, pas de violence, seulement des slogans à la liberté et des appels aux militaires –en hébreu– à ne pas réprimer une manifestation qui se veut pacifique et non violente. Mais les militaires ne l’entendent pas de cette oreille. A chaque manifestation du vendredi répondra une série d’armes parmi lesquelles des bombes assourdissantes, des bombes lacrymogènes, des bombes asphyxiantes –sans doute illicites tant elles brûlent la peau– mais également des balles en caoutchouc et parfois même des armes inconnues. Il y aura donc souvent des blessés, une fois mort d’homme. Le combat des villageois se structure. Ils créent un Comité populaire et portent plainte auprès de la Cour Suprême israélienne qui ne tarde pas à leurs donner raison, en septembre 2007, exigeant une modification du tracé de la barrière de séparation qui, précise son arrêt,  ne devra inclure ni les terres cultivables de Bil’in ni la colonie de peuplement de Modi’in Illit, jugée illégale. 

Décidés à suivre le chemin tracé par Gandhi et Martin Luther King, les habitants de Bil’in, qui ont fait de la résistance non violente leur arme souveraine, organisent également une conférence anniversai​re annuelle, agaçant colons et militaires, mais forçant l’admiration de par le monde. Des personnalités internationales leurs octroieront leur soutien telles l’ancien président américain Jimmy Carter, initiateur des accords de paix entre Israël et l’Egypte, ou encore le révérend sud africain Desmond Tutu, le petit fils de Luther King, la nièce de Gandhi et tant d’autres. On comptera parmi les soutiens prestigieux celui de Mme Corrigan Maguire, lauréate Irlandaise du Prix Nobel de la Paix en 1976 –blessée à la jambe par une balle en caoutchouc à Bilin en 2007. Celui de Stéphane Hessel, 92 ans, déporté à Buchenwald durant la 2nde guerre et par ailleurs ancien ambassadeur de France et rédacteur de la Déclaration Universelle des Droits de l’Homme. Celui de Mme Luisa Morgantini, vice-présidente du Parlement européen. Ou encore d’intellectuels israéliens connus et reconnus tels Uri Avneri, Ilan Pappe ou Michel Warshawski…

Israël est piégé : les vidéos de la répression circulent sur You Tube visionnées par des millions de personnes ; les conférences attirent des centaines d’internationaux venus du monde entier soutenir le combat de Bil’in ; les soutiens des personnalités affluent ; les israéliens, jeunes et moins jeunes, abondent par centaines pour participer aux manifestations du vendredi… Impossible d’arrêter la contagion. Alors Israël réprime à tout va. Les exactions et les mesures d’intimidation sur Bil’in se multiplient, de même que les arrestations. Entre juin et décembre derniers 34 personnes sont arrêtées à Bil’in. Dans la nuit du 7 au 8 février les locaux de Stop the wall à Ramallah sont mis à sac. Quelques semaines avant la tenue de la conférence les têtes du Comité Populaire de Bil’in chargé de l’organisation sont arrêtées, les descentes nocturnes des militaires multipliées, les maisons parfois saccagées, malgré la présence en nombre d’internationaux et Israéliens installés chez les villageois pour empêcher les arrestations et les destructions. Surtout de plus en plus de villages suivent l’exemple de Bil’in : ainsi de Ni’lin, Nabiy Salih, Al Ma’asara, Beit Douku, Derkadis, Cheikh Jarrah à Jérusalem, Beit Jalah à Bethlehem… 45 villes à ce jour participent à l’organisation de la manifestation non violente rituelle du vendredi –les manifestations des villes et villages chrétiens ont lieu le samedi. Les plaintes affluent par dizaines auprès de la Cour Suprême israélienne. Le 19 février dernier un millier de personnes, internationaux et israéliens, sont présents à la manifestation de Bil’in et démontent 40m du mur de séparation. Cette 5ème Conférence semble promise à un triomphe. Y est prévue la présence de plus d’un millier d’internationaux. Les autorités israéliennes paniquent, politiques et militaires en tête…
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Mais c’était sans compter avec le volcan islandais. Son nuage provoque la fermeture de plusieurs dizaines d’aéroports en Europe, cloue au sol des centaines d’avions, et par là même le millier d’internationaux prévu : sur les près de 120 français ayant acheté leurs billets Paris/Tel-Aviv seuls 25 parviendront à destination. Idem à peu de choses près pour les anglais, les italiens, les espagnols, les allemands… Quant aux centaines de sympathisants israéliens, avec la multiplication des villages manifestant le vendredi, ils doivent s’éparpiller sur les différents villages ; ils seront près de 500 à manifester leur soutien aux palestiniens dépossédés de leurs maisons à Cheikh Jarrah, quartier de Jérusalem. La présence à la Conférence est donc moins nombreuse que prévu, mais elle compte pour la 1ère fois les responsables diplomatiques de plus de 20 pays, dont les Etats-Unis, l’ONU, le Mexique… et la France, en la personne de son Consul général à Jérusalem, Mr Frédéric Desagneaux. Mais aucun pays arabe. Côté médias, aucune télévision occi-dentale n’est représentée, malgré les contacts pris en ce sens. 
La conférence est présidée par Luisa Morgantini, vice-présidente du Parlement européen, et inaugurée par un long discours du 1er ministre palestinien Salam Fayyad lors duquel il affirme que la résistance palestinienne a fait le choix stratégique, grâce à Bil’in, de la résistance non violente. Il rappelle que 10.000 palestiniens, dont des enfants de 16 ans (
), sont détenus dans les prisons israéliennes et qu’ils méritent une campagne de protestation digne de celle accordée au prisonnier de guerre franco-israélien Guilat Shalit. Il souligne qu’un plan de 1.000 projets de développement a été clôturé voici 2 mois et que la réalisation d’un 2ème plan de 1.000 autres projets infrastructurels doit à son tour être achevée d’ici la fin de l’année. Il prévient : « Nous avons résisté depuis plus de 40 ans à l’occupation, Israël doit réaliser que nous ne cèderons jamais. ».

Suivent les témoignages de nombreuses associations étrangères venues témoigner leur soutien au combat de Bil’in. Puis les représentants des principales forces constituant l’OLP
, ainsi que, pour la 1ère fois, un représentant du Hamas, dialoguent à cœur ouvert face au public. La qualité et la franchise du débat sont un démenti à l’absence de démocratie au sein de la résistance palestinienne. Bien que la plupart des intervenants tiennent à réaffirmer le droit des palestiniens à la lutte armée, inscrite dans le droit international, tous affirment le choix de la résistance non violente comme choix de lutte stratégique. Gaza, la prison à ciel ouvert, présente en duplex, témoigne de ses blessures : plus d’1,5 millions de personnes enfermées dans la faim et le dénuement, 503 morts par cause du blocus, pas d’électricité, ni d’eau, famine et maladie… 
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La présence de l’archevêque orthodoxe Mgr Atallah Hanna est imposante. Il s’emporte contre les militaires israéliens qui souillent églises et mosquées –j’ai été moi-même interpellé à l’intérieur de la Mosquée Al Aqsa par 2 militaires israéliens (n’ayant pas pris soin de se déchausser) venus me demander les motifs de ma présence.  Témoignant contre « les groupes juifs qui développent en hébreu un discours raciste contre les Arabes et les Musulmans, soi disant justifié par la Bible et leurs livres sacrés », dénonçant « les mensonges des prospectus touristiques israéliens qui nient l’histoire et l’identité chrétienne, musulmane, arabe et palestinienne d’Al Quds » l’archevêque » tonne : « Al Quds est la ville des 3 religions monothéistes unifiées dans le respect réciproque, elle sera la capitale de l’Etat palestinien ». 
Pendant la conférence les bulldozers israéliens envahissent Beit Jalah, près de Bethlehem, pour y arracher les oliviers palestiniens et annexer de nouvelles terres de 78 palestiniens expulsés. Une dizaine d’israéliens et d’internationaux italiens et français partiront en urgence essayer de faire obstruction… en vain, la dispersion sera musclée. 
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A Bil’in, ce vendredi, quelques centaines de manifestants se rendent au rassemblement face aux barbelés indiquant la frontière établie par l’armée. La manifestation est bon enfant. Les soldats pourraient la regarder avec sourire, voire condescendance… mais les voies de la répression sont impénétrables. A peine les 1ers rangs sont-ils parvenus aux abords de la barrière de sécurité que les militaires israéliens balaient la foule de bombes assourdissantes, gaz asphyxiants,  bombes lacrymogènes, dont plusieurs sont tirées à flux tendu, ce qui est interdit par les lois internationales, avec pour but évident de blesser (voici pourtant juste un an, presque jour pour jour, un homme mourait après avoir reçu la bombe en pleine poitrine). S’ajoutent les tirs de balles en caoutchouc. La foule se disperse, nombre font des malaises respiratoires. Puis la foule crie, un homme est blessé. L’ambulance déboule toutes sirènes dehors. Je vois un jeune palestinien le front fendu par une bombe lacrymogène soulevé par les ambulanciers pour être transporté vers l’hôpital le plus proche ; ses jours sont en danger. Un peu plus loin un autre blessé, Italien, le bras droit poinçonné par les brûlures d’une bombe lacrymogène. Puis un autre sur le dos. Les ambulanciers font de leur mieux, d’autant que les cas de suffocation se multiplient. Ainsi de Luisa Morgantini, ancienne vice-présidente du Parlement européen et Mustapha Barghouti, membre du Conseil législatif palestinien. Je me surprends à crier au secours, l’oppression respiratoire causant par ailleurs un effet de panique dû aux gaz, les yeux pleurent et brûlent, la peau pique comme si elle avait été passée aux orties, comme si j’avais été trempé d’un coup d’un seul dans une fièvre de 42°. C’est là le lot hebdomadaire et par périodes quotidien des habitants de Bil’in et de Cisjordanie et de leurs soutiens israéliens et internationaux. La confrontation à distance durera près de 2 heures, puis une dizaine de militaires franchiront les barbelés et envahiront la partie non occupée de Bil’in afin d’y déloger les plus obstinés. Le quotidien Al Quds fera état le lendemain de 7 blessés à Bil’in, hors cas de suffocation, plus 5 arrestations, dont 3 Israéliens et un Américain. Le journal rend également compte des autres manifestations de la veille : 7 blessés à Ni’lin… dont 5 par balles en caoutchouc ; arrestations à Beit Amr ; à Nabiy Saleh l’armée a fait usage de gaz bleus non connus provoquant des brûlures graves de la peau ; incursions à Al Maasara et Al Oualja…
Je suis reçu le soir même au sein d’une délégation de l’Association France Palestine Solidarité par le Consul général de France à Jérusalem, Mr Desagneaux. L’un de ses fonctionnaires a assisté à la répression israélienne, que le Consul affirmera déplorer. Mais entre déplorer et condamner il y a tout un univers de nuances diplomatiques sur lequel un Consul doit savoir surfer. 
Jérusalem, Cheikh Jarrah, ‘Akka, Tamra, Bethlehem… 
Judaïsation et nettoyage ethnique
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Mais Bil’in n’est pas la seule destination de notre séjour. La toute première visite fut pour Cheikh Jarrah, quartier de Jérusalem en proie à une série d’expulsions au bénéfice de colons juifs s’installant sous la protection de l’armée. C’est vendredi, jour de manifestation hebdomadaire. Il y a là 500 personnes venues prêter main forte à la protestation des palestiniens expulsés de leurs maisons. Près de 90% des manifestants sont de jeunes et fervents israéliens du mouvement de la paix, des Femmes en noir et des Anarchistes contre le mur, plus une cinquantaine d’internationaux, principalement italiens et français, mais aussi américains. A côté de nous un panneau indique la direction de « Saint Shimon Seddiq’s tomb ». Un représentant des familles expulsées nous explique que ce saint est en fait un saint arabe au nom originel de Cheikh Seddiq et récupéré par l’idéologie sioniste dans le cadre d’une politique méthodique de judaïsation qui vise à inverser la courbe démographique au profit des Juifs. Cette politique, mise en branle dès la création d’Israël, en 48, s’est accélérée ces dernières années. Je le constate à Tamra, Haïfa, Akka (Saint Jean d’Acre), Jaffa, Nazareth, dans la vieille ville arabe de Jérusalem-Est, où les drapeaux israéliens plantés de manière conquérante aux fenêtres et symboles de l’occupation des maisons arabes, se sont démultipliés depuis 2 ans, date de ma précédente visite. 
Tamra est une petite ville arabe à l’intérieur d’Israël. Nous avons beaucoup de mal à nous y rendre, aucun panneau ne l’indiquant au contraire des autres villages israéliens avoisinants. Nous y avons rendez-vous avec Khouloud, jeune mère dont la famille fait partie de ce que l’on appelle les réfugiés de l’intérieur. Elle nous explique qu’en 1948, alors que la guerre fait rage entre Palestiniens et milices juives de l’Irgoun et de la Haganah, de nombreuses familles arabes fuyant les massacres sont obligées d’aller se réfugier dans les pays arabes voisins(
). Celles qui reviendront récupérer leur terre, une fois signée l’armistice, trouveront leurs villages rasés et leurs terres devenues propriété de l’Etat selon une ancienne loi ottomane – la loi de l’absent– ressortie pour l’occasion ; elles prendront refuge chez les arabes restées sur place. Ces réfugiés de l’intérieur bénéficieront de la nationalité israélienne (
)… et seront donc ignorés par les accords d’Oslo. Tamra est totalement désinvestie par les deniers israéliens, la ville est plutôt pauvre et ses habitants s’y ennuient. Car Tamra ne présente pas d’intérêt stratégique, par exemple touristique, à l’inverse d’Akka, dont la vieille ville arabe étale ses plages aux caresse de la mer. C’est un rare moment de paix et de plaisir des sens tant la ville est belle. Les Arabes d’Akka sont pour beaucoup des réfugiés de 48. Tombant sous la loi de l’absent ils ont dû, pour recouvrer le droit d’habiter leurs maisons devenues propriété de l’Etat, en payer 60% de la valeur. Aujourd’hui leurs maisons sont mises en vente et les habitants doivent remettre d’urgence les 40% restant (au prix du jour) au risque de voir la judaïsation de la ville devenir réalité. Les associations que nous rencontrons se plaignent que «le Koweït, l’Arabie Saoudite et les autres pays arabes pourraient nous aider à financer le rachat de nos maisons » mais ne le font pas.  D’ailleurs un projet touristique envisage d’assécher la mer sur 16.000 m² –est-ce un hasard, pile poil face au quartier arabe– afin de construire un gros projet touristique qui va défigurer la ville, masquer la mer au vieux quartier arabe, masquer ce dernier aux visiteurs et priver les habitants de la pêche qui est leur gagne-pain. Pourtant déplore Rim « la vieille ville d’Akka fait partie du patrimoine universel de l’UNESCO, mais qui s’en soucie ? ».
Le nettoyage ethnique est également en marche à Haïfa.  Chez la famille chrétienne que nous y rencontrons la méfiance est d’abord de mise, la mère déplore l’absence de paix mais reste dans des généralités. Petit à petit les langues se délient et c’est à un véritable réquisitoire que nous assistons contre Israël : non respect des lieux de culte, arrogance envers les Arabes, expulsion de familles palestiniennes et maisons saccagées, arrestations arbitraires, intimidations pour pousser les gens à quitter leurs maisons… La mère et le fils insistent sur l’égalité de traitement chrétiens / musulmans dans la politique d’apartheid et regrettent que l’Occident refuse de voir ce qui est fait aux chrétiens et notamment à leurs lieux de culte. « La guerre que mène Israël est dirigée contre tous les Palestiniens, Chrétiens et musulmans indistinctement, on est logés à la même enseigne ».  
A Jaffa, la ville aux célèbres oranges, un plan de rénovation de la cité a été instauré avec pour objectif d’expulser de nombreux palestiniens de leurs maisons. Déjà, en 1948, 75.000 palestiniens parmi les 80.000 habitants de Jaffa avaient été forcés à l’exode. Leurs biens sont devenus propriété de l’Etat et les palestiniens restants ont été parqués dans le quartier Ajami aujourd’hui sujet à une large plan de colonisation (
). 
La ville d’Hébron, elle, est parsemée de plus de 100 barrages et check-points, question de rendre tout déplacement des 175.000 palestiniens qui y résident insupportable. Pas moins de 1.500 soldats sont là pour protéger 400 colons, tandis que des routes réservées à eux seuls ont été tracées entre les colonies, installées en plein centre ville, transformant la cité  en gruyère. Des check-points ont été installés dans la rue même de la Mosquée d’Abraham, interdite aux jeunes et dans une rue commerçante du centre ville, tout près d’Al Khalil, les étages des immeubles ont été occupés par des colons qui s’amusent à déverser sur les passants de l’huile bouillante, des détritus et des excréments. 

Et les camps de réfugiés… 
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Les camps de réfugiés ne sont pas mieux lotis, c’est un euphémisme. Celui de Shu’fat que je visite au sein d’une délégation de l’Association France Palestine Solidarité abrite 32.000 personnes, dont 10.000 seulement sont reconnues comme réfugiés par l’UNRWA, ce qui vaudra à la communauté des subventions d’autant plus faibles de la structure onusienne. Vivent là principalement les Palestiniens expulsés de Jérusalem-Ouest en 48 et ceux expulsées plus tard de sa partie orientale après que des quartiers comme celui des Maghrébins en ont été rasés. Suite aux accords d’Oslo le camp ne relèvera plus ni de l’Etat israélien ni de l’Autorité palestinienne… donc pas de subventions, mises à part celles octroyées par l’UNRWA. D’où un état de pauvreté extrême. Les déchets s’amoncellent dan les ruelles du camp. Les égouts ont traversé les circuits de distribution d’eau. Les jeunes n’ont rien pour palier au trop plein de temps libre alors que la moyenne d’âge au camp est de 17 ans. Mais le drame de Shu’fat est que la drogue y fait des dégâts considérables. La plupart des familles ont au moins un des leurs touché par le fléau, il faut des cures de désintoxication mais elles sont inaccessibles. Comment la drogue peut-elle parvenir à l’intérieur du camp alors que les seuls accès sont 2 postes de contrôle minutieuse-ment gardés par les militaires ?!... 
La santé est un autre souci sérieux. Nous visitons le centre de soins de l’Association caritative pour les handicapés et l’éducation où nous rencontrons le staff administratif au complet. Le centre y traite plus de 300 handicapés moteurs, sans moyens ni infrastructure médicale. Un membre de l’équipe souffre de problème d’hernie discale et cherche à savoir de nous les possibilités de se faire soigner en France. Les autres membres réclament une ambulance pour le transport des malades. Ils se plaignent des difficultés qui leurs sont faites au check-point et font état de 2 morts au poste de contrôle militaire. L’armée fait régulièrement des descentes qui se soldent par des arrestations et parfois des blessés. 
Le camp de Shu'fat où ont été parqués les Palestiniens expulsés de Jérusalem en 48 et 67 témoigne de la purification ethnique dans la partie occidentale de la ville. Côté oriental, près de 200.000 Israéliens se sont progressivement installés au gré des expulsions de Palestiniens qui ne sont plus que 270.000. La situation des autres camps de réfugiés en Cisjordanie est similaire.
L’indifférence internationale

L’état des routes palestiniennes est médiocre, voire lamentable, alors que les villes israéliennes sont reliées par de larges autoroutes éclairées et verdoyantes… mis à part les villes arabes mal desservies et mal signalées. La Cisjordanie est parsemée de colonies rutilantes, reliées entre elles par des routes réservées aux seuls colons et bâties sur des terres expropriées. Sans parler de la division des Territoires occupés en 3 zones : la A sous autorité palestinienne mais où les militaires israéliens peuvent intervenir à tout moment ; la B sous autorité ‘commune’ ; et la C déclarée zone militaire. Sans parler de Gaza, surnommée la prison à ciel ouvert… 
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Sans parler de la Vallée du Jourdain, sise en zone C, où se situent les terres les plus fertiles, exploitées par des colons juifs protégés par des barrières électriques. Où les bédouins Arabes ne sont alimentés en eau que 5 heures, 2 fois par semaine… alors que l’eau coule en abondance pour les serres géantes israéliennes qui parsèment le territoire, dont celles de Karmel, la célèbre marque israélienne. Pour Zidène, exploitant de palmiers dattiers à Jetflek, village de 5.000 arabes bédouins : « c’est notre eau mais ils préfèrent la donner aux arbres plutôt qu’aux êtres humains que nous sommes. Nous n’avons pas le droit d’exporter nos produits ni même de les vendre en Israël, sauf pour les dattes, nous les vendons aux sociétés de gros israéliennes qui les reconditionnent à leur nom et ajoutent la mention Made in Israël ». Il ajoute : « ils ont aussi détruit ma maison, mais je leur ai promis qu’autant de fois qu’ils la détruiraient je la reconstruirai ». 

Mais comment parler de la Vallée du Jourdain sans rapporter ceci : alors que nous nous y rendons par bus nous croisons sur la route des militaires qui entourent un jeune palestinien d’une vingtaine d’années, mis à genoux, pieds et poings liés, dos à un mur… et pointé en plus de son fusil par un jeune soldat à moins de 2 mètres ! Des images choquantes comme celle-ci seront foison tout au long du voyage, notamment quant au traitement réservé aux Palestiniens –mais également aux étrangers– lors des contrôles aux check-points.
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Le silence international, dont celui de pays arabes,  sur les exactions israéliennes est sidérant. Mieux, plus les exactions sont violentes et nombreuses plus elles semblent récompensées : rehaussement des relations de l’Europe avec Israël sous l’impulsion de la France ; adhésion à l’OCDE ; obstructions diverses, principalement des Etats-Unis et de la France, à toutes sortes de condamnations ou poursuites internationales contre Israël ; vétos américains face aux résolutions de l’ONU ; réception des autorités israéliennes dans les chancelleries européennes et arabes. Et ce malgré les check points, les arrestations arbitraires, les assassinats ciblés, l’invasion et le blocus de Gaza, la dépossession des terres et des maisons, la multiplication des colonies, les morts par balles et la torture, la judaïsation croissante des quartiers arabes, la purification ethnique et l’apartheid, la mort quotidienne d’enfants à Gaza faute de nourriture et de soins, le mépris répété envers les résolutions de l’ONU… La rue palestinienne ne croit plus dans l’empathie occidentale, ni dans la solidarité arabe. Mais la détermination ne faillit pas. Et la conscience politique reste de mise. L’antisémitisme n’est en effet pas aussi présent qu’on pourrait le croire : tous les palestiniens rencontrés –dont la plupart font certes partie de l’intelligentsia intellectuelle et politique– font une nette distinction entre juifs et israéliens. Pour Sélim, directeur de l’association pour les handicapés du camp de réfugiés de Shu’fat, « Nous ne les aimons ni ne les détestons, ce que nous méprisons c’est ce qu’ils nous font subir ». Pour lui comme pour tous les palestiniens rencontrés le problème est un problème de colonisation, non un problème ethnique ou de religion. Le seul palestinien que j’entendrai qualifier ses adversaires de juifs est un manchot sexagénaire rencontré dans une gargote… il a perdu son bras droit au Liban lorsque le pays fut envahi par Israël au début des années 80. 

Israël : une société en crise

On le voit, la situation est intolérable pour les Palestiniens, entourés par ailleurs de murs de béton de 6 à 8 m de hauteur faisant penser au mur de Berlin mais séparant ici Arabes palestiniens des Juifs israéliens… Mais la situation à l’intérieur de la société israélienne est tout autant explosive. C’est une société divisée en couches ethniques où Sépharades (juifs du Maghreb), Falachas (juifs d’Afrique noire) et Arabes sont des citoyens de 2ème, 3ème et 4ème zones. Israël est une démocratie ethnique selon Sammy Smooha, professeur à l’université de Haïfa. Le système électoral ne permet pas de dégager de majorité de gouvernement et les religieux, qui représentent moins de 15% de la population, font et défont les majorités empêchant le pays de se doter d’une constitution. Les colons se promènent dans la rue pistolet à la ceinture. A Jérusalem, dans les bus, les femmes sont séparées des hommes. La société israélienne, sous l’effet d’une communication médiatique délibérément entretenue, se persuade que son existence même est menacée. Un pays ne peut vivre dans une telle tension, sous la pression des colons et des groupes religieux ultra-orthodoxes, sans déchirements destructeurs. Une tension fondée sur des pratiques racistes, l’expropriation, une politique qui s’apparente à l’apartheid et la purification ethnique (
). La peur des attentats, l’appréhension d’une guerre imminente avec l’Iran, l’impression que le monde entier et que le monde arabe en particulier en veulent au Juifs et que l’antisémitisme est en croissance partout, les accusations de génocide et de crimes contre l’humanité du rapport Goldstone, les tensions du gouvernement Netanyahu avec l’administration Obama… tous ces facteurs affectent le moral des Israéliens et cultivent leur conviction d’être les incompris de la terre. Les colons et les religieux ultra-orthodoxes sont un abcès pour l’équilibre de la société israélienne. A Jérusalem, où ils déterminent pour beaucoup la politique, leur intégrisme et leur extrémisme sont tellement voyants et oppressants que les citoyens de Tel-Aviv, ville ouverte et moderne, considèrent la ville sainte comme invivable et infréquentable. En 2008, le nombre d’Israéliens à avoir quitté Jérusalem était supérieur à celui des nouveaux arrivants et Intel, le célèbre fabriquant de processeurs, n’a pu pour l’instant ouvrir ses usines le samedi pour cause de protestation des religieux. Le taux moyen de natalité chez les ultra-orthodoxes est de 7 enfants par femme. A Mea Sharim, le quartier juif orthodoxe de Jérusalem, les rues sont barrées la veille et le jour de Shabbat. « Quand on entre dans Mea Sharim on fait un bond en arrière dans le temps. On y parle yiddish, pas hébreu, c’est la Pologne du 18è siècle » dit France Info, principale chaine radio d’information continue française.  Le quartier ne connaît ni parabole, ni télévision, ni internet. Les écoles primaires religieuses enseignent la Torah et le Talmud à longueur de journée, les journées sont faites exclusivement de prière et de lecture. Ni maths, ni sciences naturelles, ni langues étrangères, ni technologie. Or 27% des enfants israéliens suivent aujourd’hui le parcours scolaire des écoles religieuses… contre 6% en 48.  Pour le maire de Tel-Aviv l’Etat finance des écoles qui cultivent l’ignorance et présentent un danger pour la démocratie. Quant aux colons, le débat qui actuellement fait rage en leur sein est de savoir s’ils devront prendre les armes pour défendre leurs acquis au cas où le gouvernement décidait, dans le cadre d’un accord avec les palestiniens, de se retirer de certaines colonies. 
Israël se veut être l’Etat de tous les Juifs alors qu’il ne parvient pas à assurer la sécurité et le bien-être à l’ensemble ses citoyens. Israël tend à devenir l’Etat où les Juifs sont le moins en sécurité dans le monde. Ceux qui y viennent réaliser leur alya sont le plus souvent des religieux qui modifient l’ordre démographique aux dépens de la laïcité.  Israël se retrouve confronté à un dilemme vital : l’Etat juif nuit à l’Etat israélien.
Jérusalem, vue du Mont des Oliviers
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� Voir encadré sur les détenus palestiniens


� Notamment Nabyl Shaath pour le Fatah, Qays Abu Leyla pour le FDLP et Khalida Jarrar pour le FPLP


(�) Selon l’UNRWA, près de 750 000 palestiniens se sont réfugiés dans les pays limitrophes (175 000 à Gaza, 290 000 en Cisjordanie, 80 000 en Transjordanie, 110 000 au Liban, 90 000 en Syrie) mais également aux Etats-Unis et en Europe.


(�) Il n’existe pas de nationalité ‘israélienne’ au sens universel du terme. Le passeport israélien porte en effet les mentions ‘Arabe’ et ‘Juif’.


(�) Voir entretien avec le refuznik Youval LOTEM, habitant du quartier Ajami. Voir également les films israéliens Ajami ainsi que La mécanique de l’orange, qui rendent compte on ne peut mieux de la mécanique du nettoyage ethnique à Jaffa et de la violence qui s’installe dans son quartier arabe du fait de la colonisation croissante.


(�) Une loi de vient passe voici quelques semaines visant à expulser vers Gaza 80.000 palestiniens de Cijordanie.





